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Sacralités royales en Péninsule
ibérique. Formes, limites, modalités
(I). Le haut Moyen Âge (VIIe siècle.
milieu XIe siècle)
Auxerre, Centre d’études médiévales, 26-27 septembre 2003
Patrick Henriet
1 Cette table ronde est la première d’une série de trois, toutes consacrées aux idéologies
royales en Péninsule ibérique. Le haut Moyen Âge a été abordé durant ces deux jours
grâce à une demi-douzaine d’intervenants. Une seconde rencontre (XIe-XIIe siècles) devait
avoir  lieu à  Madrid en mai  2004,  puis  une troisième (XIIIe-XVe  siècles),  en un lieu à
déterminer, en 2005. Le CEM et le Sirem (Séminaire interdisciplinaire de recherches sur
l’Espagne médiévale, GDR 2378) étaient ici associés. À partir d’une historiographie aussi
riche  que  polémique  (on  pense  en  particulier  aux  travaux  déjà  anciens  de  Claudio
Sánchez Albornoz,  d’Abilio Barbero,  mais aussi  à ceux,  plus récents,  de Teofilio Ruiz,
d’Adeline Rucquoi, de José Manuel Nieto Soria ou de Peter Linehan), le projet vise surtout
à poser la question des modalités 1. La question de savoir si les monarchies hispaniques
étaient ou non des monarchies sacrées/sacrales, risque en effet de déboucher sur une
impasse. En revanche, dans une perspective plus ou moins wébérienne d’histoire de la
légitimation des pouvoirs, il apparaît essentiel de comprendre où, quand et comment les
rois ibériques se sont donnés les moyens religieux de leurs prétentions. C’est en réalité
l’histoire des relations entre ce que l’on peut appeler, faute de mieux, le “politique” et le
“religieux”, qui doit être écrite ou réécrite sous cet angle. 
2 Alexander Pierre Bronisch (Allemagne, Constance) aborde la question de la politique
antijudaïque  des  souverains  wisigoths  (“Rey  cristiano  y  política  antijudaica.  El  caso
visigodo”). Il rappelle d’abord, textes à l’appui, quelques grandes étapes : baptême forcé
du  peuple  déicide,  décrété  par  le  roi  Sisebut  (612-621)  après  sa  victoire  contre  les
byzantins de la Péninsule, condamnation de ce processus de conversion violente par les
Pères du concile de Tolède IV, mais aussi, paradoxalement, respect de la décision de Sisebut.
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Dans les faits, on considérera donc illégitime toute pratique du judaïsme, aussi bien par
ceux qui ont été convertis quelques années plus tôt que par leurs descendants 2. C’est déjà
tout le problème de ceux que l’on appelera, à la fin du Moyen Âge, les conversos. Cette
situation explique aussi bien, sous le règne de Suintiala (636-638) puis en 646, ces placita 
que  l’on  fait  signer  aux  communautés  juives  afin  de  les  contraindre  à  vivre
chrétiennement, que les mesures de persécution décrétées lors du 17e concile de Tolède
(694). Les juifs sont alors ravalés au rang d’esclaves et dépossédés de leurs biens. Leurs
enfants leur sont retirés à partir de sept ans afin de recevoir une éducation chrétienne.
Toute cette politique antijudaïque est soutenue par un discours providentialiste, en vertu
duquel le laxisme envers les juifs pourrait entraîner toutes sortes de calamités pour le
peuple goth, telles que la faim, la maladie, les défaites militaires et même la perte du
royaume. On retrouvera, après 711, un schéma très proche de celui-ci pour expliquer
l’invasion musulmane 3. L’auteur constate pour terminer que la législation antijudaïque du
royaume de Tolède n’est guère reprise dans les royaumes chrétiens à partir du VIIIe siècle.
3 Francis Bezler (France, Strasbourg) étudie la pénitence des rois, depuis les Wisigoths
jusqu’à Ferdinand Ier († 1065). Il passe en revue tous les cas de pénitence royale connus
depuis Tulga (639-642), successeur de Suintila. La pénitence est selon lui “l’un des lieux où
se manifeste la tension latente entre le religieux et le politique, entre le pouvoir de
l’Église et le pouvoir royal”. Quatre cas sont connus pour l’époque wisigothique, le plus
célèbre étant, de loin, celui de Wamba (680) 4, puis six autres entre 711 et Ferdinand Ier
(mais en comptant les conversions monastiques). Francis Bezler met ensuite en relation la
pénitence des rois avec le système de la pénitence tarifiée, dont on n’a pas toujours assez
dit qu’il était connu et pratiqué en Castille et León au cours du haut Moyen Âge 5. Dans les
deux domaines étudiés, la spécialisation pénitentielle des clercs les met en position de
dominer le monde laïque : “la doctrine du péché et la discipline pénitentielle apparaissent
comme les instruments de l’hégémonie cléricale sur la société, y compris sur l’imperator et
le princeps”.  Telle est en tout cas la théorie.  La réalité la dément bien souvent, car le
pouvoir sait instrumentaliser à son profit la discipline pénitentielle, et il ne s’en prive pas. 
4 Fernando Galván Freile (Espagne, León) aborde la question de l’iconographie à partir
d’un matériel malheureusement très peu exploité en France (“Iconografía del soberano en
la alta Edad Media hispana : propaganda y legitimación”) 6.  Le premier problème est
celui de la délimitation d’un corpus, presque inexistant avant le Xe siècle si l’on excepte
les  monnaies  wisigothiques.  Écartant  les  représentations  de  souverains  non
contemporains, telles que celles de la Bible léonaise de 960, F. G.F. retient principalement
l’antiphonaire de la cathédrale de León et les manuscrits Albeldense et Emilianense, tous
deux conservés à la bibliothèque de l’Escorial. L’antiphonaire de León renferme l’image
d’un roi oint par deux évêques, image qui a fait l’objet d’interprétations contradictoires.
Sans  doute  faut-il  y  voir  le  reflet  d’un  rituel  alors  familier  pour  ceux  qui  pouvaient
contempler  le  manuscrit.  Les  recueils  dits  Albeldense  et  Emilianense  contiennent
fondamentalement les collections canoniques hispaniques et le Liber iudicum. Ils offrent
des représentations de neuf personnages groupés par trois, soit les auteurs matériels du
codex, les souverains wisigoths crédités d’une œuvre législative, enfin les rois du temps
présent  (royaume  de  Pampelune-Nájera).  C’est  sans  doute  la  première  fois  que  l’on
représente,  en  Péninsule,  des  souverains sur  un  manuscrit  7.  Le  “modèle  gothique”
soutenant cette entreprise est  évident. L’exposé s’achève par l’étude du bas-relief de
Luesia  (Aragon),  qui  nous présente un souverain tenant  une croix.  Peut-être  s’agit-il
d’une illustration du célèbre ordo du départ du roi pour la guerre tel que nous le livre le
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Liber ordinum 8. Quoi qu’il en soit, la croix joue bien ici comme ailleurs le rôle d’emblème
de la monarchie. 
5 Dominique Iogna-Prat (France, Auxerre) invite ensuite au comparatisme et présente la
relation entre “princes et moines constructeurs (IXe-XIe siècles)” 9. Partant du constat de
la “nécessaire forme architecturée de la société chrétienne”, il montre comment certains
rites ont clairement représenté des enjeux symboliques de pouvoir. Ainsi la pose de la
première  pierre,  qui  ne  fait  l’objet  d’un  investissement  clérical  qu’au  XIIIe siècle  et
demeure auparavant le domaine réservé du souverain. On comprend bien où réside, derrière
les questions de préséance et de chronologie, le problème essentiel : qui, du clerc ou du
grand laïc, se trouve aux fondements de l’Église, et non seulement des églises ? Opposant
le groupe des Bauherren 10 (seigneurs constructeurs) à celui des “fondateurs-constructeurs
cléricalisés”,  D.  I.-P.  se  concentre  ensuite  sur  le  premier,  qui  œuvre  plus  ou  moins
consciemment selon un modèle constantinien. Au cours du haut Moyen Âge, les Bauherren se
rencontrent partout. Les mondes carolingien, ottonien et salien fournissent à cet égard
quelques  cas  paradigmatiques.  Mais  ils  peuvent  aussi  se  manifester  sous  un  vêtement
religieux, en particulier à Rome avec un pape tel que Léon IV. Ce large panorama permet
de  mieux  situer  l’activité  de  construction  des  souverains  hispaniques,  et  tout
particulièrement asturiens. Le grand nombre d’inscriptions lapidaires, l’attention portée
au souci de bâtir dans les sources narratives, placent résolument les rois asturiens du côté
des Bauherren peu cléricalisés et aux antipodes du capétien Robert le Pieux. 
6 Thomas Deswarte (France, Poitiers) choisit de revenir sur le thème jadis très débattu de
l’imperium des souverains asturiens et léonais 11. Il s’attache pour l’essentiel au règne
d’Ordoño II (914-924) et commente en détail deux diplômes de souverain en faveur de
l’église épiscopale de Saint-Martin de Mondoñedo 12.  Dans ces deux chartes,  qui  sont
curieusement adressées à un même destinataire tout en portant la même date (18 mai
922), le souverain s’intitule serenissimus imperator. T.  D.  propose de considérer les deux
documents comme originaux et authentiques. Il s’intéresse ensuite à l’expression famulus
et servus Christi, classique dans les diplômes asturiens. L’humilitas deviendrait l’un des
fondements de l’idéologie royale à la fin du IXe siècle, soit après l’échec de la prophétie de
884 (mais sans qu’il soit possible, cependant, d’établir un rapport de cause à effet). Ordoño
II, qui s’intitule en 922 servus servorum Dei, joue vraisemblablement un rôle essentiel dans
cette évolution vers une pensée de la souveraineté comme “impériale romaine”, T. D. allant
jusqu’à parler de “mystique néo-romaine”. 
7 Amancio Isla Frez (Espagne, Tarragonne) brosse un large panorama des “morts et tombes
royales dans l’ouest de la Péninsule ibérique, VIIIe-XIIe siècles”. Il pose d’abord la question
de  l’héritage  wisigothique,  et  met  en  garde  contre  un  discours  néogothique  trop
systématique, en particulier pour l’époque d’Alphonse II (783-791-842) 13. Il note cependant
que, comme les souverains “tolédans”, les rois d’Oviedo et de León ont à peu près toujours
choisi de se faire inhumer dans leur capitale et au cœur d’un espace de pouvoir sacralisé :
une situation bien différente de celle que l’on trouve chez les rois de Pampelune ou chez
les comtes de Barcelone. Des chroniques telles que celle de Sampiro (début du XIe siècle), ou
encore la mal nommée Silense (deuxième décennie du XIIe siècle), permettent d’observer
précisément comment les sedes regiae d’Oviedo puis de León ont attiré à la fois les corps
des rois  et  les  reliques des saints,  une  sorte  de  paroxysme étant  atteint  à  León en
1063/1065 (translation des reliques d’Isidore de Séville et mort de Ferdinand Ier) 14. Le
règne d’Alphonse VI (1065-1109) marque une rupture dans cette histoire, ce roi choisissant de
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se faire inhumer dans un monastère, Sahagún, qu’il avait fait réformer par des moines
clunisiens. 
8 La  table  ronde  s’est  accompagnée  de  nombreuses  discussions.  Certains  thèmes  sont
revenus  de  façon  récurrente,  en  particulier  ceux  de  la  continuité  entre  monde
wisigothique et astur-léonais, ou encore celui de la cléricalisation du pouvoir. Si le premier
permet à bon droit d’ancrer la problématique dans un monde hispanique doté de ses
repères  propres,  le  second invite  à  une réflexion comparative.  Le  caractère  très  peu
médiatisé des idéologies royales après 711 est en définitive ce qui frappe le plus. Mais la
faible  cléricalisation  du  pouvoir  n’implique  pas  l’absence  de  toute  sacralisation,  les
monarchies hispaniques ayant aussi  fondé leur légitimité,  comme les autres,  sur leur
caractère  chrétien.  C’est  donc  un  modèle  original  qui  s’impose  à  partir  du  VIIIe et
surtout du IXe siècle, mais un modèle dont les éléments constituants peuvent et doivent
être rapprochés de ce que l’on connaît ailleurs, en particulier dans les mondes franc et
ottonien. La seconde table ronde, prévue à Madrid (Casa de Velázquez) les 27 et 28 mai
2004, devait permettre de comprendre un peu mieux le processus de cléricalisation qui
finit,  tardivement,  par  toucher  le  pouvoir  royal  et  plus  généralement  les  sociétés
hispaniques à partir du XIe siècle.
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